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A partir du mois d'octobre, Paris Médical, voulant re- 
connaître le bon accueil qui lui a été fait par les médecins, 
leur en témoignera sa gratitude en ajoutant, sans augmen- 
tation de prix, quatre pages de plus à chaque numéro, de 
facon à donner place à un plus grand nombre d'articles de 
clinique et de thérapeutique. 





TRAVAUX ORIGINAUX. 


HÔPITAL DES ENFANTS-MALADES. — SERVICE DU Dr BOUCHUT. 


4197. — Phlegmatia alba dolens dans la convalescence 
d’une fièvre typhoide. 


On sait, depuis une trentaine d'années, que dans la con- 
valescence de l'accouchement, dans l’état cachectique des 
cancéreux et des tuberculeux, chez quelques sujets anémi- 
ques et dans la convalescence difficile des fièvres, la coa- 
gulation du sang veineux se fait avec grande facilité. Ce 
sont les thromboses veineuses. On les observe surtout dans 
les veines des membres inférieurs, ce qui caractérise la 
phlegmatia alba dolens, dans les sinus de la dure-mère, dans 
l’artère pulmonaire, etc. | ; 

La phlegmatia alba dolens s'annonce par une douleur 
subite dans le mollet, bientôt suivie d'œdème blanc remon- 
tant plus ou moins haut, et parfois la peau est sillonnée de 
veines dues à l'établissement d’une circulation collatérale. 
Un cordon dur dans le mollet, au creux poplité ou le long 
des vaisseaux de la cuisse, annonce cette oblitération vei- 
neuse. La phlegmatia dure de quelques semaines à quel- 
ques mois, se guérit bien toute seule, mais parfois peut 

entraîner la mort subite, si un caillot se détache et forme 


une embolie qui remonte vers le cœur. Elle existe surtout 


chez l'adulte, rarement chez l'enfant; mais là j'en ai vu des 


exemples et celui-ci vient s’ajouter aux autres. 
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La éhrombose des sinus de la dure-mère s’observe surtout 
chez les enfants, mais je l'ai vue chez l'adulte. Elle est la 
cause des convulsions finales des maladies chroniques,ainsi 
que je l’ai démontré dans un mémoire sur ce sujet. Chez 
l'adulte, elle produit le délire final qu’on attribue générale- 
ment à l’inanition et certains cas de manie aiguë subite qui 
arrivent dans le cours de la phthisie. 

La thrombose de l'artère pulmonaire s'observe chez l’a- 
dulte et chez les enfants à la fin de toutes les maladies aiguës 
et chroniques. C’est à elle qu’on doit la dyspnée finale, l’ar- 
rêt de la circulation pulmonaire et l’asphyxie. 

Voici maintenant l'observation de la phlegmatia alba 
dolens observée dans la convalescence d’une fièvre typhoïde 
et terminée par guérison. 


La nommée Freget (Clémentine), âgé de 43 ans, entre le 11 fé- 
vrier 1881, salle Sainte-Catherine, lit n° 22. 

Réglée depuis un an. 

Arrivée au huitième jour de la fièvre typhoïde, est restée malade 
pendant deux mois avec des symptômes très graves; elle se levait 
depuis quelques jours et restait très pâle, tout en mangeant assez 
bien. 

Le 23 mars elle a été prise d’une douleur dans le mollet gauche, 
suivie de gonflement œædémateux de la jambe et du pied avec 
douleur à la pression, on sentait dans le creux du jarret la veine 
poplitée oblitérée par une thrombose. L'enfant n'avait pas de 
fièvre. 

Ce gonflement a duré quatre ou cinq jours, la douleur a dis- 
paru, tout en laissant appréciable le cordon veineux poplité. 


Ici la phlegmatia alba dojens à été très bénigne; la dou- 
leur et le gonflement ont disparu en quelques jours, sans 
laisser de difficultés pour la marche, ce qui a lieu chez quel- 
ques malades. 


4198. — Des tumeurs malignes du médiastin. 


On sait combien sont rares les tumeurs cancéreuses du 
médiastin. Lieutaud, Corvisart, Dubourg, Lobstein, Cru- 
veilhier, Nélaton, Murchison, Daudé, Siebert, Rendu, en 
ont publié des exemples. Il y eu a une trentaine d'observa- 
tions dans la science et qui sont tantôt des sarcomes, des 
carcinomes et parfois des lymphadénomes. L'observation 
suivante de M. le D' Aubry, de Nantes, est curieuse, sous 
ce rapport.qu'il s'agit d’un Carcinome des ganglions lym- 
phatiques. 


Choisy (Pierre}, sergent fourrier au 64e de ligne, né à Nogent, 
âgé de 25 ans, étant depuis huit ans au régiment, entre à l'hôpital 
le 4 novembre 1878. A son entrée il présente une telle congestion 
veineuse de la face que je crois à un érysipèle, 

Cet homme se dit malade depuis un mois et se plaint de maux 
de tête, de douleurs dans le côté droit qui l’'empêchent de dormir 
et d'oppression. Il tousse un peu sans expectoration. 

Jamais il n’a été malade antérieurement. Son père est mort 
d'une maladie de cœur et sa mère d’un cancer à l’estomac:: 
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A l'inspection on constate mne bouffissure de la face qui esb 
congestionnée et violacée. Cette bonffissureest plus considérable, 
nous dit-1l, le matin que le soir et dans le décubitus dorsal que 
dans la station debout. La base du cou est élargie, et cet élar- 
gissement paraît dù à la fois à une hypertrophie du corps thy- 
roïde et à une stagnation du sang dans toutes les veines de la 
région. En effet on trouve des veines saillantes à la partie supé- 
rieure du thorax, surtout du côté droit où elles se prolongent 
jusqu’au bras du même côté. Gette saillie veineuse augmente après 
dèux ou trois grandes inspirations. Si au moment où ces veines 
sous-cutanées sont ainsi turgescentes, on vient à vider une lon- 
gueur de 10 centimètres par exemple, sur leur parcours au moyen 


de deux doigts qu’on écarte l’un de l’autre en sens contraire, on 


voit en enlevant le doigt supérieur que la veine effacée se remplit 
_ lentement et qu’au contraire elle se remplit beaucoup plus vite 
quand on enlève le doigt inférieur. Le côté droit de la poitrine 
présente encore dans sa partie supérieure de petites étoiles vei- 


neuses de la largeur d’une pièce de cinq francs environ, au nom- | 


bre de quatre; ces taches ne disparaissent pas par la pression. 

À la palpation et à la vue on constate dans le creux sus-clavi- 
culaire droit une tumeur grosse comme un œuf de poule, qu’on 
considère comme une tumeur ganglionnaire. Une autre plus pe- 
tite existe dans le creux sus-claviculaire gauche. 

A la percussion, au lieu de la matité normale de la crosse de 
l'aorte, on constate une matité transversale de 15 à 16 centimètres 
de largeur sur 4 à 5 de hauteur, au niveau de la poignée du ster- 
num. À ce niveau la sensation d’élasticité a disparu. L’ausculta- 
tion du cœur donne des résultats négatifs; les bruits sont seule- 
ment un peu sourds. À l’auscultation des poumons, en arrière et 
du côté droit, on trouve une respiration rude et l'expiration un 
peu prolongée. Quelques râles sonores se perçoivent de temps à 
autre, mais rarement. 

Le chef de service conclut à une hypertrophie des ganglions 
bronchiques déterminant une compression de la veine jugulaire 
du côté droit, un peu de celle du côté gauche et peut-être de la 
veine cave supérieure, et à une compression de la bronche droite 
à son origine. La tumeur ganglionnaire droite et le corps thyroïde 
hypertrophié compriment le grand sympathique, d’où une dila- 
tation de la pupille de ce côté. L'examen ophthalmoscopique fait 
voir une dilatation des veines du fond de l'œil, dilatation un peu 
plus considérable du côté droit, 


Février. Pendant tout le mois de février, le malade accuse des 
douleurs en divers points. Au commencement de ce mois, oppres- 
sion excessive combattue par des vésicatoires en avant et en ar- 
rière. A la fin du mois, mieux caractérisé. 

Cependant la toux et l'oppression recommencent à être vives, 
surtout quand le malade essaie de manger. La dysphagie appa- 
raît, la viande ne passe plus : œufs et bouillie; vésicatoire sur la 
tumeur ganglionnaire droite, qui a pris un énorme développement, 
fait saillie dans le creux sus-claviculaire et remonte le long du 
cou. La tumeur gauche est toujours moins développée. 

18 mars. Mort par asphyxie. Cyanose de la face et des extré- 
mités ; orthopnée. 


Nécropsie. — Nous donnons ici une copie du compte rendu de 
l’autopsie inséré par les soins de M. Malherbe fils, dans le Jour- 
nal de médecine de l'Ouest (année 1879, 8e trimestre). 

On trouve une énorme tumeur qui avec le cœur et les poumons, 
qu'on ne peut en séparer facilement, pèse 3 kil. 300 gr. 

La tumeur descend entre les deux poumons, en avant du cœur 
et de la crosse aortique qui se sont creusé une loge dans sa face 
postérieure. Le feuillet pariétal du péricarde fait corps avec le 
néoplasme dont on ne pourrait le séparer. 

Il y a de la périaortite dans les points où le vaisseau est en 
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contact avec la tumeur. En haut la tumeur envoie deux prolon- 
gements remontant au-dessus de la clavicule. 

Il y a dans les poumons-quelques noyaux manifestement can- 
céreux. Ils ne sont pas à la superficie et ne forment pas ces sail- 
lies ombiliquées que l’on remarque fréquemment dans le cancer 
secondaire du poumon. Près des noyaux cancéreux et en contact 
immédiat avec eux, il y a des masses cancéreuses qui, à l'œil nu, 
ressemblent absolument à du tubercule pulmonaire. Le micro- 
scope seul pourra faire reconnaître si c’est bien là du tubercule 
ou seulement des portions de cancer en dégénérescence, comme 
on en observe quelquefois dans les tumeurs très molles. L’œso- 
phage, le foie, l'estomac ne présentent aucune lésion. T1 y a 
quelques gros ganglions malades dans l'abdomen; ils occupent 
le devant de la colonne vertébrale. 

L'examen histologique montre que le tissu blanchâtre, ramolli 
par points jusqu’à la consistance de bouillie, très blanc et assez 
ferme dans d’autres points, donne au scalpel un suc lactescent. 
On peut sur des coupes après macération dans l’alcool constater 
les caractères du carcinome encéphaloïde : grosses cellules libres 
au milieu d’un stroma alvéolaire, à travées assez peu épaisses. 
Les cellules ont de gros nucléoles brillants. 


Les parties du poumon, douteuses au point de vue du tubercule, 


donnent au microscope les résultats suivants : les éléments cel- 
lulaires ont absolument les mêmes caractères que ceux de la 
tumeur, le tissu alvéolaire a subi une modification en ce sens que 
les travées sont devenues fibrillaires et circonscrivent des espaces 


irréguliers. Il s’agit donc bien du carcinome pulmonaire et non * 


du tubercule, 


Réflexions. — En dehors de l'intérêt clinique de cette 
observation, elle a un intérêt anotomo-pathologique énorme 
en ce sens qu'on peut se demander s’il n'y a pas là un fait 
de carcinome primitif des ganglions lymphatiques. 1 y a 
bien les petites tumeurs du poumon qu’on pourrait Consi- 
dérer comme le point de départ, mais il est au premier abord 
difficile. d'admettre qu'une lésion pulmonaire aussi peu 
avancée ait pu donner naissance à des lésions ganglion- 
naires aussi prédominantes. Néanmoins la question ne sau- 
rait être tranchée par ce fait; car il paraît impossible de 
démontrer d’une manière positive laquelle des deux lésions 
a été la première en date, On peut ajouter que si le cancer 
squirrheux, comme le carcinome qu’on observe le plus sou- 
vent dans la mamelle, débute toujours par les glandes, fait 
à peu près Certain aujourd'hui, le carcinome encéphaloïde, 
comme celui qui a pour type le cancer du testicule, à une 
origine moins facile à limiter. Il semble que cette forme 
peut débuter quelquefois par les séreuses et par les ganglions 
Ilymphatiques. Ce fait, s’il était démontré, permettrait d’é- 
tablir entre le carcinome fibreux et le carcinome encépha- 
loïde type une ligne de démarcation, non pas infranchis- 
sable, mais cependant assez tranchée pour qu'on soit 
autorisé à les séparer plus qu’on ne l’a fait jusqu'ici. 





VARIÉTÉS. — MÉLANGES, 


4199.— Symptomatologie et traitement de l'ataxie locomotrice 


à son début, par le D' Frantz Müller, professeur à l’université. Fe 
de Grætz. — Après avoir insisté sur les troubles oculaires (pa- 
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ralysie des muscles et de l’accomodation), il déclare que la myo- 
sis spinale et surtout la raideur réflexe de la pupille sont des 
avertissements précoces et presque constants. On constate en 
même temps ou isolément une atrophie progressive du nerf op- 
tique avec diminution du champ visuel et trouble dans la percep- 
tion des couleurs. Viennent ensuite les. douleurs lancinantes qui, 
chose singulière, ne sont pas exaspérées par la pression sur les 
troncs nerveux qui semblent en être le siège, puis de l’analgésie 
et de l’hyperalgésie par place sur le thorax, phénomène bien 
antérieur à toute incoordination motrice. Un des phénomènes les 
plus importants serait l’absence du phénomène du genou qui 
peut, dans certains cas, persister jusque dans la période la plus 
avancée de la maladie. 

L’auteur signale ensuite la constipation et la dyspepsie. Les 
crises gastriques avec vomissements ont aussi une très grande 
importance, mais elles se rencontrent souvent dans les affections 
organiques du cerveau. Il en est de même des palpitations car- 
diaques et de la toux nerveuse. 

. Règle générale, les accidents du côté de l'estomac disparais- 
sent en même temps qu’on voit apparaître l’ataxie. Müller signale 
encore les douleurs osseuses et articulaires, mais il oublie ces 
névralgies rebelles et localisées simples ou accompagnées de 
zona dont MM. Charcot, Teissier et H. Mollière ont rapporté plu- 
sieurs cas. À l'inverse de Romberg, il ne croit pas qu'avec ces 
Symptômes précurseurs le pronostic soit aussi grave que lorsque 
les troubles moteurs se sont montrés. C’est précisément le mo- 


ment d'instituer un traitement énergique qui doit consister sur- | 


tout dans l’emploi des courants continus. Séances journalières 
de5 minutes avec applications Loco dolenti d’électrodes de 15 cen- 
timêtres de long sur 5 de large, la force du courant variant de 
8 à 11 millimètres. En outre, on emploiera l’hydrothérapie : en 
demi-bain de 20 à 26 degrés, de 5 à 10 minutes. Enfin, le nitrate 
d'argent, ainsi qu'un régime des plus réguliers. 

Suivant l’auteur, la syphilis antérieure ne serait qu’un acci- 
dent ; aussi insiste-t-il peu sur le traitement ioduré. Les obser- 
vations en sens inverse de Fournier, si nombreuses et si con- 
cluantes, nous font rejeter cette affirmation et maintenir les 
spécifiques pendant un certain temps au premier rang (Deutsch 
médicinal Zeitung). 


4200. — Hémorrhagie méningée ancienne; sclérose cérébro- 
spinale ; hydrocéphalie chronique.— Piton (Alice), âgée de 2 ans, 
entrée dans le service de M. Bouchut, salle Sainte-Catherine, le 
9 décembre 1880, morte le 12 janvier 1881. 

À eu à l’âge de trois semaines des convulsions générales qui 
ont duré plusieurs jours, et après ces convulsions il est resté 
une contracture des extrémités qui dure encore. Elle est carac- 
térisée par la raideur des doigts courbés en griffe et par la rai- 
deur des poignets. Au membre inférieur, c’est une raideur pro- 
noncée de la jambe sur le pied. L'enfant ne voit pas les objets 
extérieurs et sa tête est petite. Elle mange bien et ne vomit pas. 

À lophthalmoscope. les deux pupilles sont absolument blanches, 
verdâtres, noires et brillantes. Les vaisseaux sont très fins et il 
y a une atrophie générale pointillée des cellules pigmentaires de 
la choroïde. 

À l'autopsie, le crâne scié circulairement laisse écouler une 
grande quantité de sérum transparent d’hydrocéphalie. Il n’est 
pas très volumineux et paraît même plus petit qu’il devrait être. 


. Les hémisphères cérébraux ont disparu et ne laissent que le corps 


strié, les couches optiques ratatinées, jaunâtres, dures, atrophiées. 
Ils sont remplacés par un magma gélaiineux, résistant, jaunâtre 


 rouillé, percé de larges cavités communiquant ensemble, envoyant 


; 
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des, brides à la dure-mère. Au-dessous de ce qui reste, des noyaux 
optostriés, les pédoncules cérébraux atrophiés, la protubérance 
petite, dure, atrophiée, le bulbe atrophié, dur, et toute la moelle 
également atrophiée, avec. les cordons antérieurs résistants, indu- 
rés, blanchâtres,. 

Les nerfs olfactifs sont ratatinés, jaunes, de couleur rouille, 


| les nerfs optogènes petits et atrophiés jusque sur la bandelette 
| examinée à son origine sur les tubercules quadrijumeaux. Toutes 


les racines nerveuses de fa base du crâne sont également atro- 
phiées. Il n’y a que le cervelet et les pédoncules cérébelleux 
qui aient conservé leur apparence normale de bonne structure à 
l'extérieur; mais à l’intérieur on y voit de larges plaques blan- 
ches de sclérose au début. 

En somme, exsudat jaunâtre rouillé d’une ancienne hémorrha- 
gie méningée. Destruction des hémisphères et de toute la partie 
supérieure du cerveau jusqu'aux couches optiques. Suffusion sé- 
reuse de la cavité crânienne remplaçant les parties nerveuses 


| détruites. Sclérose des parties centrales conservées, sclérose de 


la protubérance, du bulbe et de la moelle épinière. Intégrité ap- 
parente du cervelet. 


4201. — De la pneumonie catarrhale et du. tubercule, pulmo- 
naire, par Hamilton. — Contrairement à l'opinion de Schüppel 
et de Thaon, qui voient dans la cellule géante la section d’un 
capillaire, Hamilton et Virchow la considèrent comme une cel- 
lule conjonctive hypertrophiée. L'auteur prétend trouver des 
formes intermédiaires entre les cellules épithélioïdes et les. cel- 
lules géantes. D'autre part, il voit dans cette cellule l'analogue 
de la cellule à myéloplaxes de certaines tumeurs, 

Le tissu cellulaire et tous les tissus qui en dérivent, cartilla- 
ges, os, etc., sont constitués par des éléments cellulaires et par 
une substance fondamentale, dont la structure varie suivant le 
but du tissu. Dans l’inflammation, l’activité est absorbée par la 
multiplication des cellules, aux dépens de la substance fonda- 
mentale dont la sécrétion est en partie arrêtée. Dans certaines 
tumeurs, l’irritation prolongée détermine l'agrandissement des 


_ cellules conjonctives, puis leur division en cellules plus petites. 


L'auteur prétend que dans les cellules histioïdes et les sarcomes, 
le premier état, le type original de la conjonctive est la forme 
myéloïde, que les formes rondes ou en fusion représentent les 
stades ultérieurs de l’évolution de cette cellule. Si les cellules 
géantes, les myéloplaxes sont plus abondantes dans les tumeurs 
osseuses, c’est que la résorption osseuse étant progressive, les 
corpuscules osseux ne sont que successivement mis en liberté. 
Ce n’est donc que lentement qu’ils arrivent à la forme de myélo- 
plaxes ; et comme tous ne se développent pas en même temps, il 
en reste toujours au premier stade. Dans les autres tumeurs, au 
contraire, toute la masse est irritée en même temps, et arrive ra- 
pidement au stade ultime de son développement, caractérisé par 
les cellules rondes et fusiformes. Sur une tumeur très jeune de 
la glande parotide sans connexion avec le squeletie, l’auteur a 
trouvé des cellules géantes semblables à celles qui se rencon- 
trent dans le tubercule. 

L'auteur ne va pas jusqu’à assimiler le tubercule au sarcome, 
mais il y a un moment où ces deux néoplasmes ont en commun 
la cellule géante. Tandis que dans le sarcome l'irritation conti- 
nue semble s’acceumuler, naître des éléments sarcomateux eux- 
mêmes, et entretenir ainsi la prolifération cellulaire, dans le 
tubercule, l’irritation est comme passagère et la néoplasie tend 
à la formation d’un tissu conjonctif adulte, à la transformation 
fibreuse, comme le prouvent les noyaux fibreux si fréquents chez 
les anciens tuberculeux. 
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T1 semblerait que des foyers caséeux il se dégage un ferment 
qui, charrié par lé courant sanguin dans un organe, a le pouvoir 
d’exciter localement le tissu conjontif et de l’amener à un déve- 
loppement excessif. Le transport de ce ferment, sous forme d’une 
infinité d’embolies, explique l'isolement des nodules et de la ré- 
partition de la tuberculose. (Practitioner, août 1880.) 


4202. — Persistance du trou de Botal chez un adulte. — 
M. Gibier, interne des hôpitaux, a présenté à la Société anatomi- 
que le cœur d’un homme ayant eu un épithélioma à la verge, 
opéré à l’aide du thermo-cautère et mort le 28 avril 1880, cinq 
mois après l'opération. 

Un mois environ avant sa mort, le malade eut de l’œdème des 
membres inférieurs; cet œdème se généralisa peu à peu. Aucun 
autre symptôme, si ce n’est un léger murmure siégeant à la par- 
tie moyenne de la région cardiaque et correspondant au premier 
bruit. 

Autopsie. — Pas de généralisation cancéreuse; foie et reins 
cardiaques. Cœur hypertrophié, parois du ventricule gauche 45 
millimètres d'épaisseur; parois du ventricule droit, 6 millimè- 
tres. 

Les valvules aortiques contiennent des concrétions calcaires 
dans leurs bords adhérents; la largeur des orifices est normale. 
Persistance du trou de Botal qui offre les dimensions suivantes : 
45 millimètres sur 14 millimètres. Le pourtour de l’orifice est 
constitué, sur une largeur de 5 à 7 millimètres, par du tissu 
blanchâtre, membraneux, n’offrant aucune trace de fibres mus- 
culaires. L'oreillette droite est extrêmement dilatée. Le canal 
artériel est oblitéré. 

À la coupe, le tissu cardiaque ne semble pas renfermer des 
traces de myocardite interstitielle. 

Pendant la vie, le malade n’a présenté de cyanose des extré- 
mités en aucun moment. Il ne s’est jamais plaint d’essoufflement 
ni de dyspnée. 





4203.— Présentation d'un appareil thermo-électrique, destiné 
à la recherche des températures morbides locales et recherches 
cliniques sur la thermométrie locale. — M. le Dr P. Rédard 
rapporte ses expériences et les résultats de ses recherches : 
1° sur les températures de la peau du thorax à l’état physiologi- 
que, et 2° dans la pleurésie et la pneumonie. Il en résulte que la 
température de la peau du thorax est soumise à des variations 
considérables. La moyenne de la température de la peau du tho- 
rax est, à l’état normal, de 3505 à 3406, Il y a des différences de 
trois, quatre ou cinq dixièmes de degré entre les deux côtés de 
a poitrine, suivant que l’on place l'extrémité de l’un des mem- 
bres supérieurs dans l’eau froide ou dans l’eau chaude. 

Dans la pleurésie, si l’on compare le côté sain, dans un grand 
nombre de cas on ne trouve pas de différences. Dans la pneu- 
monie, il y à généralement une légère hyperthermie du côté at- 
teint, mais elle se produit sur tout le côté et non pas seulement 
au niveau du point malade. Dans aucun cas la température du 
thorax n’est supérieure à celle de l’aisselle et du rectum. 

Toutes ces recherches et ces expérimentations ont été faites à 
l'aide, non pas.de thermomètres, mais bien d'appareils thermo- 
électriques. La même inconstance s’observe dans les recherches 
do thermométrie locale dans la tuberculose, 

(Congrès médical de Londres.) 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 


4204. — Académie de médecine (20 septembre). — Modification 
au procédé ordinaire de la résection de l'extrémité inférieuré du 
tibia et du péroné. — M. Polaillon présente un malade chez lequel 
il a employé le procédé suivant qui diffère de celui habituelle- 
ment mis en usage. 

Georges P..., âgé de 41 ans, avait fait une chute dans un 
ravin et s'était luxé l’articulation tibio-tarsienne gauche, frac- 
turé le péroné et l’extrémité inférieure du tibia. Après de nom- 
breuses tentatives, on arriva le dixième jour à une réduction in- 
complète ; on immobilisa la fracture; mais la consolidation se 
fit d’une façon tellement vicieuse que le malade ne pouvait mar- 
cher. Le pied luxé en dehors avait subi. un mouvement de rota- 
tion selon son axe antéro-postérieur, de telle sorte que la face: 
plantaire regardait en dedans et n’appuyait plus sur le sol; la 
pointe du pied était déviée en dehors, le talon porté en dedans; 


\ en un mot, le blessé ne pouvait en aucune façon se servir de son 


membre et demandait à tout prix une opération qui pût lui ren- 
dre l’usage de ce membre. 

Le 8 février 1881, M. Polaillon, après avoir endormi le ma- 
lade et employé la bande d'Esmarch, procède à la résection de 
l'articulation de la manière suivante: 

487 temps, — Il fit sur le bord externe du péroné une incision 
de 4 centimètres, qu’il termina à un travers de doigt au-dessus 
du sommet de la malléole externe. Il décolla fle périoste, en- 
leva avec le ciseau et le maillet, au-dessus de la malléole ex- 
terne qu’il laissa en place, une portion du péroné, longue d’en- 
viron 1 centimètre et demi. 

2e temps. — Il pratiqua sur la face interne de la jambe une in- 
cision qu’il prolongea jusqu'au sommet de la malléole interne et 
qui tomba sur la plaie transversale, de manière à former une in- 
cision en T. Il décolla le périoste autour de l'extrémité infé- 
rieure du tibia; puis toutes les connexions ligamenteuses étant 
détruites, il luxa complètement le pied en dehors, de manière à 
faire saillir le tibia. 

3e temps. — Section de l'intégrité articulaire de cet os par un 
trait de scie perpendiculaire à son axe. Résection, à travers un col 
très dur, de 2 centimètres de l'os. 

L'examen fit constater l'extrémité de l’astragade, la dispari- 
tion presque complète du cartilage qui recouvre sa face supé- 
rieure, Cette surface a été légèrement ruginée et lavée. Le pied 
fut replacé dans une position régulière, par rapport à l’axe de 
la jambe; incisions latérales suturées avec des fils d'argent; 
pansement phéniqué; attelle plâtrée sur la face postérieure de 
Ja jambe, sur le talon et la plante du pied. 

Les suites de l’opération furent bonnes, et le 18 juillet le ma- 
lade marchait aisément avec un soulier à talon élevé eten s’ai- 
dant d'une canne. 


Traitement des tumeurs érectiles par la vaccination.—M. C. Paul, 
vient d'employer pour la quatrième fois le procédé suivant qui 
lui a réussi. Il couvre la tumeur de vaccin de génisse, puis il 
trace sur cette tumeur des lignes cicatricielles. 

M. Blot voudrait que M. Paul précisät mieux le genre de tu- 
meurs érectiles dans lesquelles il a employé son procédé. Il y a 
les taches érectiles et les tumeurs érectiles. Les taches guéris= : 
sent par les vaccinations, mais non les tumeurs qui après la vac- 
cination prennent souvent de l'accroissement. 

M. Gosselin rappelle la distinction fondamentale des tumeurs 
érectiles veincuses en tumeurs cutanées et tumeurs sous-cu- | 
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_ tanées. La vaccination ne réussit que dans les tumeurs érectiles 
sous-cutanées. 


Taille sus-pubienne avec dilatation préalable du rectum. —M. Pé- 
rier a présenté à l’Académie un mémoire pour lequel M. Gosselin 
a éte nommé rapporteur. Le procédé auquel M. Périer a eu re- 
cours est le procédé de Petersen (de Kiel), peu employé en 

_ France. Voici en quoi il'consiste : 

On dilate la vessie par une injection de 250 grammes d’eau ; 
on place dans le rectum un pessaire à air pour refouler la vessie 
en avant; la dissection peut se faire à travers les fibres muscu- 
laires de la vessie sans attaquer la séreuse péritonéale. 

. M. Périer se sert de la gaultheria pour l'injection désinfec- 
tante (voir Compendium de Bouchut, 1881, page 80). Il fait pren- 
dre comme préventif, 4 gr. 50 de galicylate de soude chaque 
jour, pendant les trois semaines qui précèdent l'opération. En- 
fin, pour l'injection dans la vessie, il emploie l’acide phénique 
au centième. Ne pouvant faire la suture de la vessie, M. Périer 
a placé dans la cavité deux longs siphons, l’un par l’urèthre, 
l’autre par la plaie. Les siphons furent enlevés le cinquième 
jour. 


Prédisposition à l'hystérie. — M. Briquet achève la lecture de 
son mémoire reposant sur 450 observations prises par lui à la 
Charité. En voici les conclusions : 

La prédisposition à l’hystérie n’est pas un état simple; elle se 
compose de plusieurs altérations organiques différentes qu’on 
peut réduire à quatre espèces : 

19 La prédisposition par hérédité; 

2° La prédisposition directe; 

3° La prédisposition par causes pathologiques ; 

4° La prédisposition par les troubles de la menstruation. 

Le rapport de la prédisposition est à celui de la non-prédispo- 
sition comme 3 est à 1. 





COMPENDIUM DE THÉRAPEUTIQUE 


FRANÇAISE ET ÉTRANGÈRE. 


4205. — Sur l’antagonisme de l'atropine et de l'opium. -— 
Le D: Fort a rapporté à la Société médicale de Saint-Louis l'obser- 
vation suivante dans la séance du 26 mars 1881 : Il y a quelques 
années, dit-il, je fus appelé à 7 h. du soir pour voir une dame qui 
avait pris beaucoup de morphine depuis quelques années 
et que je croyais atteinte d'un trouble nerveux consécutif à 
une affection utérine. Elle avait pris pendant !assez long- 
temps une dose de 2 centigrammes deux fois par jour. Le di- 
manche et le lundi, elle avait pris 1 grain; le mardi, 4 1/2 
grain, et l'après midi à 6 heures deux grains donnés sans or- 
donnance par un pharmacien du voisinage. L'auteur la vit à 9 
heures, c’est-à-dire3 heures après l'absorption de la dernière dose ; 
elle avait le pouls lent, les extrémités froides, la peau morte ; il y 
avait 10 à 12 respirations à la minute. Peu de myosis. La malade 
est absolument sans Connaissance. On donne immédiatement du 
café très fort, et 1/4 d'heure plus tard, une dose élevée de valé- 
rianate d’'ammoniaque dans du café. Les phénomènes s’aggra- 
vèrent à tel point que la déglutition finit par devenir tout à fait 
impossible. Les liquides passaient dans le larynx etdéterminaient 
du spasme glottique. L'auteur injecta alors sous la peau 0 cc. 80 
d’une solution d’atropine (6 cent. dans 6 cent. cubes d’eau). 
Comme cette personne avait pris à peu près 16 fois la dose nor- 
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male de morphine, dose équivalente à 90 centigr. d’opium, on 
donna 16 fois la dose normale d’atropine (1/2 milligr.) : au bout 
de 45 minutes, le pouls était remonté à 100, la respiration à 24. 
Vingt minutes plus tard, elle devint agitée, la sensibilité reparut 
et en fin de compte, elle retourna avec des signes d’'impatience. 
Puis l’état général s’améliora rapidement, et une demi-heure 
après, tout danger avait disparu. Elle reprit connaissance au bout 
de deux heures. Le lendemain, elle était très abattue, avait un 
sentiment de lassitude généralisée, (Paris médical d'après Saint- 
Louis med. Journ., vol. XIV). 

À propos de cette communication, le D' Spinzing fait les 
observations suivantes : Les théories généralement admises rela- 
tivement à l'influence de la morphine et de l’atropine sur l’orga- 
nisme sont directement en opposition avec les faits. L'auteur a 
eu en traitement une jeune femme ayant de fréquentés attaques 
d’hystéro-épilepsie ; la plupart des médicaments employés restè- 
rent sans effet. Un premier médecin lui avait administré de la 
morphine, cette substance n'avait fait qu'exagérer les accidents ; 
comme ce médicament est extrêmement puissant, l’auteur vou- 
lut cependant y recourir de nouveau; on en donna par la bouche 
des doses de 5 à25 centigr. ; elles produisirent une agitation tout à 
fait défavorable; une injection sous-cutanée de 3 centigr. amena 
les mêmes conséquences. 

L'auteur eut recours aux lavements laudanisés, il injecta même 
de cette manière 420 gr. de laudanumen 2 jours (2 lavements par 
jour). Le même traitement fut continué pendant 2 ans. Une fois 
il y eut des phénomènes d'intoxication tels que l’auteur crut pru- 
dent de faire une injection hypodermique de 1/2 milligr., mais 
on n'’obtint pas d'effets satisfaisants. Denuis ce momenton répéta 
encore plusieurs fois les lavements sans le moindréinconvénient. 
Le traitement fut prolongé jusqu'au moment où les attaques de- 
vinrent moins vives et la dose de laudanum fut réduite, de telle 
sorte qu'aujourd'hui, la malade ne prend plus que 15 gr. par 
jour. Elle a gardé le lit pendant plus de 5 ans. Ce fait contredit 
l'opinion généralement admise relativement à l’antagonisme de 
l’opium et de l’atropine. Ce qu’on dit de sa toxicité est arbis 
traire; d’ailleurs il n’y a sous ce rapport rien de fixe; ainsi on 
voit parfois des phénomènes d'empoisonnement aussitôt après 
l'administration d'une dose relativement peu élevée et dans le 
cas actuel, on a pu donner en lavement à la malade jusqu’à 120 
gr. de laudanum en 24 heures ; ce qui prouve à quel point varie 
la tolérance individuelle. Il y a deux ans un médeein distingué 
de Saint-Louis fut cité en justice pour avoir tué un de ses mala- 
des par une injection de morphine; on déclara en effet que la dose 
administrée était trop forte, mais quand il s’agit de dire jusqu’à 
quelle quantité on pouvait aller, cela fut absolument impossible. 
L'auteur a vu deux autres fois des doses énormes bien supportées ; 
l’un des sujets était une mulatresse âgée de 40 ans, affectée d’une 
rectite gangrènertse d'origine hémorrhoïdaire; l’autre était un 
tailleur très amaigri et atteint de la même affection. La première 
prenait 1 gr. 80 de sulfate de morphine par jour. (Paris médical 
d’après Saint-Louis med. Journ., vol. XL, july. 1881, p.685). 


4206. — Les exanthèmes consécutifs à l'ingéstion des mé- 
dicaments. — Le D' Van Harlinger a publié sur ce sujet un tra- 
vail intéressant dans les « Archives of Dermatology », dont nous 
allons donner un résumé. L'arsenic produit, : 1° une dermatite 
érysipélateuse parfois accompagnée de vésicules, de préférence 
à la face et aux paupières ; 2° une éruption prurigineuse ; 3° une 
sorte d’urticaire fébrile ; 4° de l’herpès ; 5° des éruptions pustu- 
leuses et ulcéreuses ; 6° des dépôts de pigment, des furoncles et 
des anthrax. 
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L’exanthème de la belladone occupe la partie supérieure du 
corps, parfois toute la face ; il a la forme érythémateuse ou scar- 
—latineuse, sans cuisson, prurit, ni desquamation. Les prépara- 
tions bromurées ont pour conséquence : 1° un érythème diffus et 
douloureux limité aux membres inférieurs ; 2° une sorte d’érup- 
tion maculo-papuleuse analogue aux syphilides de même espèce 
et siégeant sur la face et le cou; 3° un exanthème bulleux en 
partie hémorrhagique; 4° des pustules acnéiformes parfois con- 
fluentes de la face et de la poitrine; 5° une sorte d’érythème 
noueux avec altéralion verruqueuse et ulcéreuse consécutive. Le 
chanvre indien donne une éruption généralisée avec vésicules 
bien circonscrites, à contenu limpide et à base rouge, peu pruri- 
gineuses. 

L'exanthème scarlatinoïde du chloral s'accompagne de chaleur 
et de prurit; son siège de prédilection est la nuque, la poitrine, 
le voisinage des grosses jointures, le dos de la main et des pieds; 
20 une espèce d'urlicaire; 3° une éruption papuleuse suivie d’ie- 
tère; 4° des éruptions vésiculeuses et papuleuses; 5°‘une sorte de 
purpura. Le copahu produit : te une roséole siégeant sur les bras. 
les mains, le ventre, les genoux et les pieds, roséole accompa- 
gnée parfois d'un prurit violent, la peau peut même présenter 
une odeur copaïque ; 2° une éruption semblable à Furticaire ow 
bien au pemphigus miliaire. L'éruption du cubèbe est généralisée, 
apyrétique, non prurigineuse, elle a le caractère papulo-roséo- 
lique, est confluente sur la face, le tronc et les membres supé- 
rieurs. La digitale produit un exanthème papuleux et scarlati- 
neux. 

Après les préparations iodées, on observe : 4° um érythème 
tacheté en divers points du corps, surtout sur l’avant-bras ; 
2° des éruptions papuleuses.; 3° une sorte de purpura phlegmo- 
neux; 4° un exanthème vésiculeux; 5° des éruptions bulbeuses 
sur la tête, la nuque, les extrémités supérieures; le contenu des 
bulbes est séreux, purulent ou hémorrhagique ; 6° des éruptions 
pustuleuses analogues à celles que produit le bronze. Le mercure 
produit un érythème scarlatinoïde accompagné de prurit et d’ur- 
ticaire ; l'acide phosphorique donne des éruptions bulleuses sem- 
blables, à des pemphigus; la quinine des éruptions scarlatineuses 
qui débutent par la face et le cou, et plus tard se généralisent, du 
purpura, et une irritation des téguments des organes génitaux. 
L’absorption de l’acide salicylique est suivie d’un érythème diffus 
avec œdème des paupières, de la lèvre supérieure et des jambes, 
uue éruption vésiculeuse et pustuleuse des mains et des pieds, 
du purpura ; enfin la santonine peut produire l’urticaire de même 
que l’acide phénique; latérébenthine, une rougeur érythémateuse 
de la peau accompagnée de prurit, surtout sur la face et la partie 
supérieure du tronc. 





4207.— Etude sur l'écorce du Sapotiller, par M. Bernou, phar- 
macien aide-major de 4° classe à l'hôpital du Dey. — Parmi les 
végétaux des colonies cultivés au Jardin-d’Essai, à Alger, se 
trouve le Sapotillier (Achras sapota L., sapota achras Mill., Sa- 
potées). C’est un grand arbre, très élégant et toujours vert, des 
contrées intertropicales de l'Amérique. Il laisse exsuder un suc 
lactesent très visqueux qui se condense à l’airet brûle en répan- 
dant une odeur assez agréable. 

Ses feuilles sont. alternes, pétiolées, coriaces, d’un vert luisant 

«en dessus, entières, lancéolées, très veinées et disposées par 
bouquets. 

Les fleurs, portées sur des pédoncules, sont peu apparentes et 
croissent au centre des bouquets de feuilles. Elles présentent un 
calice à 6 parties, disposées sur deux rangs, une corole monopé- 
tale, hypogyne, tubuleuse-campanulée, munie à son orifice de 


L 
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6 écaïlles échancrées et dont le limbe: est à 6 divisions. Il y à 


6 étamines opposées aux lobes de la corolle, à anthères lancéo= 
lées, extorses. L'ovaire est velu, à 10-12 loges; le style est cy- 
lindrique, glabré, surmonté par un petit stigmate. 

Les fruits sont de grosses baies charnues, arrondies ou ovales, 
1 10-22 loges monoserpes, dont un certain nombre avortent tou- 
jours. Les semences, lenticulaires-elliptiques, polies, brillantes, 
de couleur maron foncé, avec un long ombilic marginal, ont le 
test dur et l’amande blanche, 


Presque toutes les parties de ce végétal sont employées : l’é- 
corce est recommandée comrue tonique et fébrifuge. Le bois est . 


anc, reux, dur, assez liant; on s’en sert en uiseri % 
blanc, filand , dur, assez liant; si ten menuiserie et 


dans les constructions navales. Les fruits, connus sous le nom 
vulgaire de « Nèfles d'Amérique, » sont rafraîchissants et très 
sains ; la chair est succulente, sucrée et constitue un mets déli- 
cieux pour les habitants des Antilles et de l'Amérique méridio- 
nale. Ils sont maintenant rares en France, où on ne les emploie 
presque plus, mais on en a fait, dans un temps, le plus grand 
cas. Les Espagnols s’en servent encore. Les semences passent 
pour être diurétiques. (Journal de médecine de l'Algérie.) y 
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4208. — Traité d'hygiène publique et privée, basée sur l’étiolo- 
gie, par A. Boucmarpar, professeur d'hygiène à la Faculté de 

* médecine de Paris, etc. — Paris, Germer-Baillière, 1882; 
4 vol. gr. in-8, de 1264 pages. 


Les deux branches de la médecine qui exigent la plus grande 
variété, pour ne pas dire l’universalité des connaissances scien- 
tifiques, sont l'hygiène et la médecine légale, Les médecins fran- 
çais y occupent le premier rang, et notre littérature médicale 
vient de s'enrichir d'un nouveau Traité d'hygiène qui est le fruit 
de trente ans d'enseignement à la Faculté de Paris. L’hygiène 
ayant pour but la conservation de la santé, elle doit avoir pour 
base l'étude des causes qui peuvent altérer la santé ; c’est-à-dire 
que c’est sur l’étiologie qu’elle doit reposer. 

Trouver un bon fil conducteur dans une science si vaste m'est 
pas chose facile; il faut une classification telle qu’elle n’expose 
pas aux redites. 

Il y a deux choses. à. considérer dans l'hygiène: 1° le sujet de 
l'hygiène; 2° l’influence des modifications sur l’homme, pris in- 
dividuellement ou en société. 

Nous sommes loin de l’époque où Galien faisait consister le 
sujet de l'hygiène em sept choses naturelles: éléments, com- 
pleæions, humeurs, organes, forces. fonctions, esprüt, et où lesima- 
tières de l'hygiène formaient six divisions : air, aliments, excré- 
tions, mouvements, sommeil, troubles de l'âme. 

Hallé, le premier professeur d'hygiène de la Faculté de Paris 
(1794-1822), avait conçu un vaste plan, dans lequel l’homme 


était considéré individuellement et collectivement, puis il divi- 


sait les matières de l'hygiène en circumfusa, applicata, 1ngesta, 
excreta, gesta, percepta. Il établissait ensuite les règles de Fhy- 
giène. Mais cette classification était très compliquée et favait, 
entre autres inconvénients, celui de séparer les règles et les 
principes généraux. 

Moreau, de la Sarthe, Londe et Rostan vinrent. ensuite, qui 


suivirent la classification physiologique, qui avait pour point 


de départ la méthode appliquée par Bichat à l'anatomie des- 
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| criptive. Londe étudiait l'hygiène des organes de relation, puis 


-_ l'hygiène des organes de la vie végétative. 


* ! H. Royer-Collard s'était proposé de mettre un nouvel ordre 
dans ce labyrinthe scientifique. Mais il est mort (1850) avant 
d’avoir pu réaliser ses projéts. Fleury a adopté la méthode 
qu'avait proposée Royer-Collard, celle des modifications phy- 
_siques, chimiques, dynamiques, etc.; il y manquait celle des 
modifications sociologiques, esquissée par M. Lacassagne dans 
son Précis d'hygiène. 

M. Bouchardat a divisé son livre en trois parties. La première, 
ou introduction, expose le sujet de hygiène, sa classification, 
son historique et étudie l'homme individuellement (constitution, 
tempérament, âges, sexes, professions, etc.), puis collectivement 
(races, nations, familles). 

La deuxième partie a pour objet l'étude des modifications 
heureuses qu’on fait éprouver à l'organisme par le régime et 
l'exercice bien réglés. L'étude de ces modificateurs constitue les 
principes de l'hygiène. M. Bouchardat en forme neuf groupes 
qui sont les suivants : 1° alimentation; 2° excrétions: 3° exer- 
cice ; 4° vêtements, coucher ; 5° lumière, électricité, chaleur; 
6° atmosphère, terre ; 1° toxiques de composition définie ; 8° pa- 
rasites, ferments morbides ; 9° hygiène morale. 

Chacun de ces groupes est étudié longuement et minutieuse- 
ment. 

Prenons par exemple l'alimentation. M. Bouchardat va du 
simple au composé, du connu à l'inconnu. M étudie dans un 
premier groupe les aliments :inorganiques, azote, carbone, hy- 
drogène, oxygène, soufre, phosphore, chlore, etc. ; dans un se- 
‘cond groupe les aliments de.calorification (graisses, alcool, etc.); 
dans un troisième groupe, les aliments organisés, azotés, plasti- 
ques, albuminoïdes, avant d'arriver à l’aliment complet. Cet ali- 

. ment complet est la base autour de laquelle viennent converger 
toutes les notions sur l’alimentation ; et c’est l'étude du lait qui 
est le point de départ des recherches de M. Bouchardat. 

. A côté des aliments complets se placent Les aliments com- 
plexes fournis par les substances inor ga niques (eaux potables), 
par le règne animal, par le règne végétal. 

Les boissons ou modificateurs du système nerveux terminent 
cefte partie de l'alimentation. 

L'aliment étant bien connu, il est facile d'étudier et de suivre 
des modifications qu’il fait subir à l'organisme, son rôle dans la 
nutrition, son action physiologique, son influence sur les fonc- 
tions, son mode de destruction, ses applications diététiques, 
son influence sur la santé, etc, 

La troisième partie est consacrée à l'hygiène générale. 

Telle est la méthode scientifique qu'a adoptée M. Bouchardat 

_ dans le traité d'hygiène qu’il vient de publier et qui est le cou- 
ronnement de trente années d'enseignement à la Faculté de Pa- 
ris. C'est l'ouvrage le plus méthodique, le plus complet que nous 
possédions actuellement sur l’hygiène. 

«“ A. CorLreu. 





NOUVELLES. 


__ — Les RAVAGES DE LA DIPHTHÉRITE EN Russie.— L'Ordre four- 
nit des données effrayantes sur les ravages causées depuis dix 

ans, en Russie, par l'épidémie de diphthérite. D’abord, dans un 
certain nombre de villages, puis dans des communes et des pa 

roisses entières, elle a emporté presque tous les enfants jusqu’à 
45 ans inclusivement. De l'avis du département médical, aucune 
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épidémie, sans en excepter la peste et le choléra, n’a jamais fait 
autant de victimes, Et elle ne cesse de se répandre de façon que, 
même les deux capitales ne sont plus à l’abri du fléau. 

L'Ordre a puisé ses renseignements dans des données statisti- 
ques publiées par le gouvernement et le zemstro. On nomine 
l'épidémie de ces dernières années, par opposition à celles des 
années précédentes, la « grande épidémie de diphthérite », On 
en fait remonter l'origine à 1872, époque de son apparition en 
Bessarabie. Pendant les huit années suivantes, l'épidémie se.ré- 
pandit dans les gouvernements de Kerson, Podolie, Tauride, Kief, 
Poltava, Tcherwigof, Catherinoslaf, Koursk, Vozouage, Karkof, 
Towbof, Saratof et Samara. Le foyer de la grande épidémie ou, 
comme on l’appelle encore « l'épidémie bessarabienne », serait, 
par conséquent, le midi de l’Empire, d’où elle se propagerait 
vers l’estet le nord-omest. Elle suit, on le voit, la direction des 
vents de la région méridionale de la Russie d'Europe, qui portent 
au loin ses parasites, germes de la contagion. 

Les derniers gouvernements infectés ont été ceux de Tambof, 
Saratof et Samara. On ne connaît pas encore les chiffres exacts 
des ravages. Dans les autres gouvernements infectés, les victimes 
se comptaient par milliers. Ainsi, de 1872 à 1879, en Bessarabie, 
sur 35,588 cas de contagion, 1l y a eu 14,949 décès ; de 1876 à 
1879, dans le gouvernement de Poltava, le plus éprouvé de tous, 
sur 45,543 malades, il y aeu 18,765 décès; dans celui de Karkof, 
de 1878 à 1880, sur 28,750 malades, 17,048 décès. Et il y a lieu 
de supposer que ces chiffres sont au-dessous de la réalité. Il est 
incontestable que la mortalité croit en proportion du nombre des 
cas de maladie. 

La « grande épidémie » n’est pas, comme nous l'avons fait 
observer, la seule qui ait désolé les campagnes russes. Antérieu- 
rement, il yen a euune autre, très désastreuseaussi, sur°les bords 
du Don, mais dont les ravages ne sont pas constatés d’une façon 
positive. On sait seulement qu’elle a éclaté vers 1868, et que des 
villages entiers, d’après les informations du Messager du Don, ont 
perdu toute leur population enfantine. Dans le seul arrondisse- 
ment de Khoper, il est mort de la diphthérite, en 1868, jusqu’à 
6,000 enfants, 

En 1879, la même maladie fit son apparition dans le gouver- 
nement de Stravapol et se répandit de là dans tout le Caucase. 
Les données exactes sur sa marche et sur le nombre des victimes 
nous font absolument défaut. (Journal de Saint-Pétersbourg;). 





— LA FIÈVRE JAUNE er M, PAsTEuR. — On lit dans l'Union 
médicale ces lignes de M. Amédée Latour qui expriment heureu- 
sement la pensée du corps médical : 

« Que mon premier mot aujourd’hui soit un mot de gratitude 
et d'hommage adressé à M. Pasteur. Son voyage à Pauillac est 
un acte de courage. Malgré ses immortels travaux, malgré son 
génie, une tache éternelle ternit le nom de Galien, et la posté- 
rité ne lui a pas pardonné son lâche abandon de Rome en proie 
à une épidémie de peste. M. Pasteur, qui n’est pas de la première 
jeunesse (il est né en 1822), dont la santé a été déja perturbée par 
un grave accident, M. Pasteur, dans l'éclat de sa carrière, dans 
tout le retentissement que donnent à son nom ses admirables 
découvertes, alors qu’il devrait prendre un peu de repos si légi- 
timement gagné, M. Pasteur supprime ses vacances, abandonne 
l'air vivifiant de ses montagnes du Jura et va s’enfermer où ? 
dans un lazaret, en compagñie de quelques malheureux appor- 
tant du Sénégal l’affreuse fièvre jaune, pour chercher dans leurs 
déjections, et au péril de ses jours, le microbe, cause peut-être 
de cette horrible affection, et arriver, c’est son espoir, par ses 
savantes et patientes cultures, à trouver le vaccin du vomito 
negro, comme il l’a trouvé pour le charbon et pour le choléra des 
poules, 

« Quel que soit le résultat de ce voyage, il n’en fait pas moins 
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le plus grand honneur à M. Pasteur. Alors même que ses géné- : 


reuses espérances ne seraient pas réalisées, ce serait avoir fait 
preuve de grand courage que d’avoir tenté ces périlleuses expé- 
riences sur une maladie qui, par infection ou par contagion, ter- 
rasse en quelques heures les plus robustes. 

Qu'elle épargne au moins les plus vaillants, et, à ce titre, 
M. Pasteur sera préservé, 

Mais se figure-t-on réalisées toutes les prévisions, toutes les 
espérances de M. Pasteur? La syphilis a trouvé son vaccin, le 
choléra aussi, la fièvre jaune de même, la tuberculose peut-être 
aussi ! C’est si éblouissant qu’on ferme les yeux ou qu’on se croit 
atteint de vertige, » 


— CORPS DE LA SANTÉ DE LA MARINE. — Sur le rapport du mi- 
nistre de la marine et des colonies, il est décrété : 

Article premier. —: Les articles 29 et 80 du décret du 44 juillet 
1865 sont remplacés par le texte ci-après : 

« Art, 29, — Nul n’est admis à l'emploi d’aide-médecin auxi- 
liaire s’il ne justifie de deux années d’études dans une école de 
médecine navale, dans une Faculté ou dans une école secondaire, 
et s’il n’est reconnu admissible à la suite d’un examen portant 
sur les matières qui font l'objet du concours pour le grade d’aide= 
médecin titulaire, 

« Art, 30. — Les médecins auxiliaires de deuxième classe sont 
choisis, sur l'avis motivé de l'inspecteur général du service de 
santé, parmi les candidats pourvus du diplôme de docteur en 
médecine. 

« Ils sont choisis également parmi les aides-médecins auxi- 
liaires ayant au moins deux ans de service et reconnus admissi- 
bles à la suite d’un examen portant sur les matières qui font 
l'objet du concours pour le grade de médecin de deuxième classe 
entretenu. 

« Les aides-médecins auxiliaires, pourvus du diplôme de doc- 
teur en médecine, sont nommés, sans examen, médecins auxi- 
liaires de deuxième classe. 

« Les candidats aux emplois de médecin et de pharmacien 
auxiliaires doivent avoir été reconnus propres au service de la 
marine. » 

Art. 2, — Les dispositions qui précèdent sont applicables au 
recrutement des pharmaciens auxiliaires de la marine dans les 
conditions prévues par l’article 35 du décret du 14 juillet 1865. 


— ÜNE LETTRE DE M. PASTEUR. — Le préfet de Seine-et-Marne 
ayant demandé à M. Pasteur du vaccin contre le charbon pour 
les cultivateurs, principalement en Seine-et-Marne, où la mala- 
die du charbon cause chaque année des pertes s'élevant à plu- 
sieurs centaines de mille francs. M. Pasteur a répondu ce qui 
suit : 

« J'étais à Londres lorsque vous êtes venu pour m’entretenir 
de votre désir de demander au Conseil général de Seine-et-Marne 
une somme à affecter à la création d’une petite fabrique de vac- 
cin. 

«Je crois que cette création serait prématurée. Bien des ques- 
tions de détail sont encore à résoudre, qui ne peuvent l'être en 
ce moment que par moi. Par exemple, tout le vaccin qui est sorti 
de mon laboratoire depuis un mois appartient à des cultures ré- 
centes. La fabrique suppose le magasin, l'emploi à longs inter- 
valles des tubes préparés. Des difficultés, faciles à lever sans 
doute, peuvent se présenter pour la conservation du vaccin, la 
forme des vases, etc, 

« Du reste, ne craignez pas la disette du précieux liquide pour 
l'an prochain. Le charbon ne sévit pas d'une manière sensible 
pendant l'hiver, Or, dès à présent, je dispose tout pour une fa= 
brication sur une plus grande échelle. Je trouvérai, après les 
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vacances, un à deux hectolitres de cultures déjà préparés, et au ! 








mois de mars ou avril, 


lion d'animaux. 

« Une personne prise dans mon laboratoire, intelligente, n’aura 
d'autre occupation que la préparation du vaccin pendant toute 
l’année. Elle sera secondée par un homme de peine. Il ÿ aura 
un entrepôt de tubes de vaccin dans notre quartier. J'espère pou 


voir le mettre entre les mains des vétérinaires à cinq centimes 


par tête de bétail, au prix de revient à peu près. 

« Pendant la première année, il y aura lieu de contrôler l’état 
du vaccin conservé, la permanence de ses vertus préservatrices. 
Une installation en province m'occuperait et me préoccuperait à 
l’égal de la propre fabrique que je vais disposer. 


« Lorsque la régularité du fonctionnement de celle-ci aura fait 


ses preuves, il sera temps de donner suite à votre projet, et vous 
pourrez compter alors sur mon empressement à servir. 

« J'ai la satisfaction de vous informer que, grâce au dévoue- 
ment de chacun, collaborateurs, aides, garçons de laboratoire, 
le chiffre des animaux vaccinés approche aujourd’hui de 30,000 
(trente mille moutons) et quelques centaines de bœufs, vaches, 
chevaux. » 


— Le journal le Gaulois vient d'ouvrir une souscription ayant 
pour but d'établir et d'organiser, pour les troupes envoyées en 
Algérie et en Tunisie, des ambulances qui resteront en Afrique 
pendant toute la durée de la guerre. 

La présidence du comité d'organisation de ces « Ambulances 
de la Presse » a été offerte à Mme Edmond Adam, qui a bien 
voulu accepter. Est-ce que nous sommes dans un tel état de dé- 
nument, que l'admistration ait déjà besoin de nos secours auxi- 
liaires ! Dans ce cas, il faut vite les accorder. 


— Mortalité à Paris. — Population d'après le recensement en 1816 
1,988,806 habitants, y compris 18,380 militaires. Population probable de 
1881 : 
êté au nombre de 947. Ïls sont dus aux causes suivantes: 
phoïde, 29.—Variole, 15.—Rougeole, 8.—Scarlatine, 
5.— Diphtérie, Croup, 33.— Dysentérie, 0.—Erysipèle, 8.— Fièvre puer- 
pérale, 7.—Méningite, 44.—Phthisie pulmonaire, 188.—Tuberculose, 11. 

* Autres affections générales, 19. —Débilité des âges extrêmes, 45. — 
Bronchite aiguë, 22. — Pneumonie, 56.— Entérite de l'enfance, 93. — 
19;— de l'appareil circulatoire, 


Fièvre ty- 
2. —Coqueluche, 


Maladies de l'appareil cérébro-spinal, 


45; — de l'appareil respiratoire, 51; — de l'appareil digestif, 50; — de. 
l'appareil génito-urinaire, 24 ; — de la peau et du tissu lamineux, 3— 


Os et articulations, 7.— Morts violentes, 38. — Causes non classées, 5. 
—Nombre absolu de la semaine, 947. 
Résultats de la semaine précédente, 935. 








Vient de paraître : 


où la vaccination pourra commencer 
utilement, il y aura, je l'espère, du vaccin préparé pour un mile te 
“s ; pere, 
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2,020,000.— Du vendredi 15 au jeudi 21 septembre, les décès ont 


COMPENDIUM-ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE 


du Paris médical, renfermant tous les faits intéressants de 
la thérapeutique française et étrangère, publiés dans l’année 
précédente. 

La première année, 1880, formant un volume in-8°, est 
en vente à 2 fr. 50 au bureau, et sera donnée enprime au 
prix de 1 franc pour les abonnés du journal, mais, dans 
l’un et l’autre cas, il y aura 25 cent. en plus si l’on veut un 
envoi par la poste. 





Le Propriétaire-Gérant : D' BOUCHUT. 





Paris. — A, PARENT, imp. de la Fac. de médec., rue M.-le-Prince, 31, 
A. DAVY, successeur, ‘ 
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MÉDAILLE D'ARGENT (Grand Module) 
Exposition Algérienne. Avril 1881 


MALADIES DES VOIES URINAIRES| 
DE LA GOUTTE ET DES RHUMATISMES 


Guéries par les 


PILULES JULES SIMON (Alger) 


à l’Arenaria rubra d'Afrique 
Ces Pilules jouissent de propriétés actives et ‘efficaces contre le Catarrhe vésical aigu ou ï 
Échronique, purulent ou sanguinolent; contre la Dysurie, la Cystite, la Gravelle urique, les|| 
AlColiques néphrétiques, la Goutte, les Rhumatismes. 
8 fr. 5® la boîte. Pharmacie JULES SIMON, 2, rue de la Lyre, Alger, et dans toutes Pharmacies 





















EAU MINERALE NATURELLE FUBGATIVE 
A supérieure à toutes les Eaux purgatives 
allemandes.— Effet rapide, obtenu à trés 
petite dose, sans irritation intestinale. 
* Dépôt Marchands @'Eanx minérales #t honnes Pharmacios 
JR MINERALE NATURELLE 


L ‘| CUT 
PF 1} SULFUREUSE, BIDUMEUSE, DE ST 41) 


Affections des voies respiratoires et des La 
organes génito-urinaires. ( SSES- 


































Pyrenées) 


Dépôt dans les principales Pharmacies. 















Eu + — 
Le : Fe 
en KB a 





; Auteur de La IE LERMENMN r VE Et de l'ÆEMRAGUOTINANE 
_ Ferragineux his agréoble, fl se prend en nature, aux repas, à la dose de 1 à 2 mesures, 
ENVOI FRANCO D'ÉCHANTILLON SUR DEMANDE A MM. LES MÉDECINS 
ro e nr TR NO Fe IUT, 64. rue Bass--An-Rempart, PARIS, et toutes les Pharmacies 


SPARADRAP CHIRURGICAL| APPAREIL COMPRESSIF 


UE à à de À. BESLIER, 40, ue des Blancs-Manteaux, PARIS 
à la Glu | 
















] lement l'enfant et 
\ supprimant complé- 
tement toute espèce 
de bandages, bandes 
ou bandelettes. IlLest 
‘composé de rondelles 
superposées de mon 


Sparadrap a la Glu. 


qualités depuis si longtemps réclamées 
parle Corps médical : grande adhérence, 
grande souplesse, conservation très lon- 
gue et innocuité absolue sur la peau, 
même sur celle des plus jeunes enfants, 
quelque temps qu'il y séjourne. 


t POUR LA 
GUÉRISON RADICALE 
de À. BESLIER AE dela 
PARIS 40, rue des Blancs-Macteaux, 40 PARIS . 0 HIER 
|, Ce Sparadrap, qui ne ressemble à au … 0 RE DDR 
cun de ceux connus, possède toutes les ) ) quer, ne gênant nul- 
7 





\ Perir Monëce : ‘Gran MopèLe : 
Diamètre... 7 cent. 4/2 | Diamètre... 9 cent. 1/2 


Envoi d’Echantillons par la poste, à litre gracieux, à tous les Médecins qui en feront la demande. 


Se vend par bande'de 1 mètre dans un étui. 





VÉSICATOIRE ROSE A LA CANTHARID 
‘de À. BESLIER, ZO, rue des Blancs-Manteaux, 40, PARTIS 


Ce. Vésicatoire est infiniment plus propre et beaucoup plus actif que l’autre; “4 
| peut se conserver très longtemps sans altération, sous toutes les latitudes: ïl est! 












| jamais de cystile à redouter). | | 
| Envoi d'Echantillons par la poste, à titre gracieux, à tous.les Médecins français et étrangers quisen feront la demande. | 
! LA : à | 





Fabrique spéciale de tous les produits nécessaires au pansement des 
|. par la Méthode antiseptique du D' LISTER. 








RARE PERL 


presque indolore et il me produit aucune irritation sur la vessie (par conséquent, | 


plates, ||lR 




















INE | 
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$ LA | RS, SE AN ICT » à M, 1 c AA 
4 M FER “ Ù * PARIS MEDICAL, Pr 4 ! ir es : 
Co osabfl aasasaeb al L ae LS l Flat a Lao ré REP 
Le IC ; 9 — Col nf au fer et à. 
à A JT cicatrisant les plaies, admis dans les hôpi- Approuvées par eur: “6 decin 
om tan dertorts 5 les hôpitaux de la marine militaire française. à FE sde de k ; M ‘ ie 
+R te | re ré CRU ro S 2es contre les affections e ti ; 
1 GOUDRON LE BEUF « L'émulsion du Goudron Le Beuf peut être substituée, dans L la leucorrhée ét les anémies de toute nature Médication 
a vUUuI ; # tous les cas, à l'eau de Goudron äu Codex. » {Vouv. Œ Les et très précieuse pour la guérison des INCONTINEN- 
En Diction. de Med. ei le Chir. pratiques, tome XVI, page 528.) hi . D'URINE, la ar ou atonie de la vessie. 
TS k $ ù $ 1 écompenses : Lauréat d jraliers d'Afsi0 
TOLU LE BE U F « Les émulsions Le Beuf, de goudron, de TOLU possèdent Œ — Médaille Robot ae cars ne Me a ds 
= je T'asantage d'offir sans altération, ef sous wne forme aisément D vier 1879. — Lauréat à l'Empositéon internationale des RU 
- absorbable, tous Les principes de ces médicaments complexes, et de représenter consé- EF appliquées a l'Industrie, 1879. — Paris, médaille d'or, 1819. — 
S AE Er Fe qualités thérapeutiques.» Com. éhérap.du Codex, par A. GUBLER, ns £ alé médaille du Ministère de l'Agriculiure jet du Commerce, 
e éd., p. è r Port 
à Dépôt: 25, rue Réaumur, et dans toutes les Pharmacies. à “Se trouvent dans toutes les principales pharmacies, et au 


dépôt général, à Poitiers, rue des Trois-Pilliers, chez l’inven- 
eur M. GRIMAUD ainé, ‘anéien pharmacien de l'école de 
Paris, membre de plusieurs sociétés savantes. 





ANÉMIE, CHLOROSE 
RACHITISME 


EELROBIOU 


1 Approuvé par l'Académie de Médecine 
Le PYROPHOSPHATE de FER se prépare Ë 
| en DRAGÉES, SOLUTION, SIROP ou VIN, à 
M suivant le goût du malade. On l'emploie contre l’ané- E# 
mie, la chlorose, les affections scrofuleuses, 
1 l'engorgement des glandes, les tumeurs, etc., 
À parce qu'il offre ce précieux avantage de fournir à 
l'organisme le fer et le phosphore indispensables 
â:la bonne constitution des os, des nerfs et du sang. 
ibragées ou Sirop : 8 fr. 
à Solution :2 fr. 50.— Wim : 5 fr. fi 
A PARIS : Adh.DETHAN, Phi, Faub. St-Denis, 90 5 
ÿ. MARCOTTE, Phi, Faub. St-Honoré, 90 4 
et princip. Pharmaciesde Franoeet de l'Etranger 4 















































Poire Le bre mer 








| Ces Poudreset ces Pastilles antitcides et digestives 
Mi guérissent les maux d'estomac, manque d'appétit, Æ 
M digestions laborieuses, aigreurs, vomissements, | 
M renvois, coliques; elles régulariscnt les fonctions & 
de l'estomac et des intestins. ï 
Adh. DETHAN, pharmacien, Faub. St-Denis, 90, Paris, Jà 


H et dans les pr. Pharmacies de France et de l'étranger. 





MALADIES ve La GORGE À 


DE LA VOIX ET DE LA BOUCHE 


S. 





AU'SEL DE BERTHOLLET | 
Recommandées contre les Maux de gorge, angines, ex- Kf 
tinctions devoix, wleérations dela bouche, irrita-\fi 

| ions causées par le éabac, éffets pernicieux du mercure, |R 
et spécialementà MN. les Magistrats, Prédicateurs, Pro-l$ 
fesseurs.Chanteurs pour faciliter émission de la vois. À 

8 Adh. DÉTHAN, pharmacien, Faub. St-Denis, 90, a Paris, 
A et dans les pr. Pharmacies de France et de l'étranger, DE 
Adh. DET. 91 50 © 


Ei Exiger la signature : 


Xrix fco, 
MP ts TNPIEPTE 


ÉTRURL EN 










FIÈVRE, MALADIES NERVEUSES 


QUINQU'INA ÆT .COLOMBD 2! 7 
Mi (Ce Vin fortifiunt, fébrifuge, antinerveuæiguérit 
M losaffecmionsscrofuleuses, fièvres,mévroses, diar- fi 
hées@hroniques,@âles couleurs, ärrégulanité du 
Niseng:; il convient spécialement ‘aux per _. 
ivates, aux jpersonnes âgées, ‘et à (eolles | 
“dffaib.. par la maladie ‘ou les ‘excès. 
dh. DETHAN, pharmatien, Paub.sSt-Denis, (90, àIParis, 
set dans lesipr-/Pharmadies de Francerét de l'étranger. 1 1 
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FARINE 


LACTÉE 


NESTLÉ 


Dont la base est le bon iaït — 5 Méd. or., 
— Diplômes d'honneur Méd. or. Paris 1878, — 
40 ans de succès. Le meilleur aliment pour les 
enfants en bas-âge ; il supplée à l'insuffisance du lait 
maternel et facilite le sevrage ; avec lui, pas de diar- 
rhée, pas de vomissements; "la digestion en est facile 
et complète. Exiger la signature Henri NESTLE. 
—Gros : Christen frèr es, 16, rue du Parc-Royal, 
Paris: Détail : Pharmacie Christen, 31, rue du 
Caire et chez les Pharmaciens. 


5 Médis d'Or, 3 Gis Dipls d'Honneur : 
PRÉCIEUX pour MALADES « MÉNAGE | 


Se vend chez les Épiciers et Pharmaciens. 





HYGIÉNIQUE, NTI STIMULANT 


Remplace Bains alcalins, ferrugineux, 
sulfureux, surtout les Bains de mer 
ÉVITER CONTREFAG"S EN EXIGEANTTIMBRE DE L’ÉTAT 
DÉTAIL : rue des Ecoles 49, Pharmacies, Bains. 

rue Latran, PARIS 





VIN DE COCA DU PEROU cuevrre 


21, LE Montmartre, — Ce vin est {onique, 
stomachique et nutritif. Il est employé avec succè:, 
dans l’atonie des voies digestives, maux d'estomac, 
gastrites, gastralgies, etc. 


VIN MARIANI 


A LA COCA DU PEROU 
Le plus agréable et le plus efficace des 
toniques. — Prix: 5 fr. la bouteille. 
MAISON DE VENTE 


MARIANI, boulevard Haussmann, 41. 
Dépôt dans les bonnes pharmacies. 
























GRAVELLE 
DYSURIE, GYSTITEettoutesles/nflammations 


de laVessieet des reins sont infailliblement guéries 
par le Thé et Jes Pilules de Stigmates de Maïs. 


&, LA BOITE DE PILULES : 2 fr.|] FRANCO & 
6 pe, A BOITE DE THÉ : 0'60 !parla poste < 


ARMACIE NORMALE 19. neDŸ 


0 








"Ea 

mn BOURBOULE 
| ROYAT 
HN (| 


< NE tn e tous Les Marchands d'Eaux Minérales 2] 





“PARIS MÉDICAL. PAR RAA NE ra à À ue FRUTE 3 
ne À 


| ELIXIR ALIMENTAIRE DUCRO 


Phthisie. — Anémie. — Convalescence. 












Cet Elixir est préparé à l’aide de macérés alcooliques de viande crue hachée. — Les principes qu'il a NEA 
aux écorces d’oranges amères lui communiquent un goût agréable et des qualités apéritives très prononcées. ES 
Paris, 20, Place des Vosges, et toutes les Pharmacies.—ENvor FRANCO D'ÉCHANTILLON. | 





Médaille d Non à ir PRE TT he Pan. 1875. — Son 1872. dE Sante ABS 


VIANDE & QUINA HDNHEN 


VIN AROUD AU QUINA. 


Et à tous les principes nutritifs solubles de la NIANDE. 


Médicament-aliment, d’une supériorité incontestable sur tous les vins de quina ei 
sur tous les toniques et nutritifs cor aus, renfermant tous les principes solubles des plus 
iches écorces de quina et de la viande, représentant, par 30 gr., 3 gr. de quinaet 27 gr. de 


viande. Prix :5 fr. — Se vend chez J. FERRE, pharmacien, successeur de AROUD, 102, 
rue KiGhelieu, à Paris, et So toutes les  phurmacies ne France et de |’ PAPE APR 





ATEN SERRE QT Re ñ 





Goudron etmonosulfure de sodium ina. 


SI RO P + te à ROS N ER Prescrit avec le plus grand succès Te 


la bronchite chronique, le catarrhe. 
Rapport favorable de l'Académie laSthme, Ja laryngite et dans la tu- 
berculose quand l’expectoration est. 


de médecine (7 1 août 1877). très abondante, Rue Vieille- du - Tem- 
 ple, 21, Paris, : 




















Vins & Sirops de Despinoy 


A L'EXTRAIT DE 


FOIE DE MORUE 


Simple et Ferrugineux 
ÿ Rapport favorable de l’Académie de Médecine de Paris (séance du 21octobre 1862) 

MM. les Médecins trouveront dans ces produits des médica- 
ments sûrs, actifs, efficaces, puisqu'ils contiennent tous les 
éléments alibiles, reconstituants et respiratoires, dans des pro- 
portions infiniment plus considérables que ceux contenus dans 
l'Huile de foie de morue. Goût très agréable, action prompte et 
efficace, dont le succès a été démontré dans Anémie, Chlorose, 
Débilité générale, , Epuisement, Faiblesse, Rachilisme, Scrofule, etc. 
Ÿ DÉPOT GÉNÉRAL : 9 bis, Rue Albouy, à PARIS, et dans 
© toutes les pharmacies, PRIX : 3 fr. 50 la bouteille. 


Ni Docteur VEVR 
EXTRAIT PUR. je FOIE je MORUE 


MÉDAILLES D'OR ET D'ARGENT 
MENTIONS HONORABLES A DIVERSES EXPOSITIONS 















L’Extrait de Foie de Morue possède, en plus grande quantité que l'huile, les. 

mêmes principes actifs et médicamenteux. 

“ . Le Vin du D' Vivien, à l'Extrait de Foie de Morue, tonique par excellence, d’un goût. 

et d’une saveur agréables, est employé avec succès dans toutes les maladies où l'huile 

est prescrite, il est spécial aux enfants qui l’'acceptent avec plaisir et sans aucun dégoût, 
Le Vin du D' Vivien est d’une efficacité bien supérieure à celle de RE 

Une cuillerée de c2 vin équivaut à plusieurs cuillerées de 


la meilleure huile. 44237 dre 
Eviter avec soin les contrefaçons et falsifications CSA 


Exiger autour du goulot de chaque bouteille, la signature en deux couleurs : 























Le Dr VIVIEN est l'inventeur du Vin d’'Extrait de Foie de Morue 


Vente en Gros : J. BATARD MORINEAU & Ci, Droguistes, 50, boul de Strasbourg, 50, PARIS 


ÿ Détail: Pharmacie, 65, bould de Strasbourg, Paris et les principales pharmacies de France | 


PRIX : 8 fr. 50 LA BOUTEILLE | 7 
 PARI 


















&. ADAM 23, rue de la Michodière, BA 


CONCESSIONNAIRE DES SOURCES : Eau pe de Césartir 
Morny- Chateauneure. sncue | | ) 
Royale- Hon £roiset Hero RE ane 








Yérà 





